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^T-y^r^f  /)£  GHARLES-MIGHEL  de  SALABERRY 

Inaugurée  le  7  Juin  l|81,  à  Chainbly,  sn  l'iionneur  du  héros  de  ChAteauguay. 

'  Cette  Statue,  coulée  en  bronze,  comme  nos  lecteurs  le  gavent,  repose  sur  un  piédestal 
m  pierre  polie  de  23  pieds  de  hauteur.) 


Inauguration  du  MonumQnt  do  Salaberry 


DI8COUII8  ÙK  CIRCON8TANCI 


{Extrait  du  oompte-rendu  «Ih'Mokde  de  Montréal) 


Cette  belle  réponse  du  marquis 
de  Lorne  souleva   de  chaleureux 
applaudisBoments.  Puis  le  lieutcol. 
Antoine  Chartier    de   Lotbiniôre- 
Harwood,    député-adjudant-général 
de  milice  et  commandant  du  6e 
district  militaire  de  la  Puissance 
du  Canada,  s'avançant  sur  le  bard 
de  l'esti-ade,  prononça  le  discours 
de  circonstance  suivant.    Sa  voix, 
forte  et  sonore,  se  faisait  entendre 
distinctement    des    nombreux  au- 
diteurs, qui  tous  le  connaissaient 
de  réputation  sinon  de  vue,  et  ses 
paroles  heureuaed  étaient  fréquem- 
ment couvertes  d'applaudissements 
enthousiastes.    Tous   nos   lecteurs 
ne  savent    peut-être    pas    que    le 
lieut.-col.    de    Lotbiniôre-Harwocd 
est  allié  à  la  famille  de  Salaberry, 
d'abord,  par  sa  mère,  fille  du  mar- 
quis de  Lotbiniàro,   puis    par  sa 
femme,  Mlle  de  Bellefeuille.     Les 
nobles  sentiments,  qu'il  a  exprimés 
dans   son  éloquent   discours,  sont 

nés  d'un   petit-fils  du  marquis 


»  f\\V\^^^'°>^'*®  ®t  d'un  parent  de 
fk^KV  Ï^^JlJustre  famille  de  Salaberry.  Il 
\j\\»*       a,  de  plus,  de   commun    avec  le 


Héros  de  Châteauguay,  la  haute 
stature,  le  port  imposant,  et  les 
manières  affables  et  captivantes. 

Qu'il  plaise  à  Votre  Excellence, 
Messieurs, 

Il  est  des  circonstances  dans  la 
vie  où  le  cœur  semble  nager  comme 
dans  un  océan  de  délices.  Telle  est 
pour  moi,  chers  compatriotes  et 
compagnons  d'armes,  la  circon- 
stiince  actuelle  ;  tel  est  pour  moi  ce 
moment  à  jamais  béni  où  le  grand 
peuple  canadien,  sortant  pour  ainsi 
dire  de  son  long  assoupissement,  se 
lave  enfin  noble  et  fier  pour  rendre 
aux  cendres  d'un  mort  illustre,  que 
dis-je,  au  sauveur  de  son  pays,  les 
honneui-s  qui  lui  étaient  dus  depuis 
trop  longtemps,  et  dont  le  souvenir, 
par  une  pénible  indifférence,  avait 
été  presque  rejeté  au  fond  du  lugu- 
bre et  triste  gouffre  de  l'oubli,  de 
ce  rapide  oubli  que  le  poète  nomme 
"le  second  linceuil  des  morts." 
Hélas  I  depuis  longtemps  le  héros 
de  Chfiteauguay  dort  au  fond  de  sa 

tombe pas  une  pierre,  pas  un 

mauselée pas  la  moindre  trace 

de  l'endroit  où  la  froide  poussière 
de  cet  nomme  illustre  allend  le 

grand  jour  de  la  résurrection 

(On  comprend  que  je  ne  veux  par- 


I 


de 


r 
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1er  ici  que  de  monument  public,  de 
monument  élevé  par  les  nntionH  ;  je 
ne  parle  pas  du  modeute  niauHolee 
que  la  piété  filiale  érisea  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  lecliamp  du  long 
repos,  le  paisible  et  modeste  cime- 
tière de  Chambly), 

Que  de  fois  les  étrangers  au  pays, 
cherchant  partout  de  T'œil  quelque 
souvenir  du  héros  do  Chftteauguay, 
et  ne  voyant  rien,  absolument  rien 
qui  leur  révélât  d'une  manière  tan- 
gible le  passé  glorieux  do  ceibomme 
illustre,  se  disaient  dan»  leur  indi- 
gnation :  "Canadiens  ingrats 

que  faites-vous  ?  C'est  à  vous  (ju'on 
peut  dire  :  il  est  donc  bien  vrai  que 
l'ingratitude  est  un  vent  brûlant 
qui  dessèche  le  cœur.  Peuple  ca- 
nadien, vous  avez  une  tache  au 
front  I  Vous  ne  serez  jamais  un 
grand  peuple  que  vous  n'nyez  effacé 

cette   tache Permettrez-vous 

plus  longtemps  à  l'univers  étonné 
de  répéter  à  votre  adresse  : 

On  ne  voit  qu'ingrats  en  oe  monde  : 
L'injure  se  grave  en  métal, 
Et  le  bienfait  «'^oHt  »ur  inonde  !  " 

Mais  non,  non...  Mille  fois  non. 
Ceci  ne  se  dira  pas  de  mes  compa- 
triotes. Voici  le  jour  venu  oii  le 
peuple  canadien  peut  repi*endre  son 
rang  parmi  les  peuples  de  la  terre, 
car  il  a  payé  la  première,  la  plus 
saci-ée  des  dettes...  sa  dette  d'hon- 
neur... sa  dette  de  reconnaissance... 
la  reconnaissance,  "  cette  mémoire 
du  cœur  " — il  s'est  souvenu  du 
passé — les  mânes  de  Salaberrysoct 
apaisées— justice  leur  est  enfin  ren- 
due, et,  grâce  au  ciel,  maintenant 
plus  que  jamais  je  suis  fier  et  heu- 
reux de  dire  :  Je  suis  Canadien. 
(Appl.) 

Que  le  spectacle  qui  s'offre  à 
mes  yeux,  en  ce  moment,  est  donc 
beau  I  De  tons  les  coins  du  pays, 
de  l'étranger  même,  des  personnes 
de  la  plus  haute  distinction  sont 
venues  orner  de  leur  présence  cette 
i;pien('<de  et  briUAnte  &te  de  &• 
mille,  cette  fôte  de  la  jeune  nation 


canadienne,  de  cette  nation  que  le 
ciel,  dans  sa  sagesse  infinie,  a  des* 
tinée  indubitablement  A  jouer  un 
grand  rôle  dans  l'avenir  de  la  uun- 
fédération  canadienne.  Ici,  c'est 
le  représentant  de  Sa  Majesté,  Son 
Excellence  le  gouverneur-général 
du  Canada;  lA,  Son  Honneur  le 
lieutenant-gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Québec  ;  plus  loin,  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  ces  vaillants 
jeunes  gens,  au  cœur  chevaleresque, 
qui  n'attendent  que  l'occasion  de 

f>rouver  que   l'ardeur 
eurs  ancêtres    n'est 
dans  l'âme  de  leurs 


martiale  de 
pas  éteinte 
descendants. 


(Appl.) 

Voyez,  là  bas,  ce  groupe  de 
dames,  aussi  belles  que  spirituelles  ; 
ne  nous  semblent-elles  pas  encou- 
rager du  regard  ces  jeunes  guer- 
riers et  leur  dire:  Soyez  braves, 
soyez  grands,  soyez  généreux,  soyez 
magnanimes,  aoyoz  de  bons  et  fi- 
dèles patriotes,  puis  "  vous  aurez 
notre  cœur  à  jamais."     (Appl.) 

Oui,  Messieurs,  nous  assistons 
à  une  grande,  belle  et  noble  fftte. 
Ce  n'est  pas  la  fête  d'un  parti,  c'est 
une  fôte  nationale,  dans  toute  la 
force  du  mot... 
^  Aussi  un  éminent  écrivain  a-t-il 
dit  à  propos  de  ces  sortes  de  fêtes  - 
''  Il  y  a  des  fêtes  nationales  qui  at: 
tirent  autour  du  même  souvenir  ou 
de  la  même  espérance  les  pensées, 
les  amoura  et  les  joies  de  tout  un 
peuple,  et  qui  en  font  comme  une 
seule  famille  liée  par  un  même  sen- 
timent et  perdue  dans  une  commune 
allégresse.  Toute  f5te  qui  se  rat- 
tache à  un  souvenir  bien  compris, 
à  un^Hdée  profondément  sentie, 
toute  fête  qui  a  un  sans  pour  l'es- 
prit, et  qui  ne  se  produit  A  l'exté- 
rieur qu'après  avoir  passé  par  l'âme, 
est  sainte,  auguste  et  digne  d'une 
nation.     (Appl.) 

Messieurs,  l'histoire  du  Canada 
n'offre  pas  de  plus  beau  nom  que 
celui  de  Saldberry.     Louis  Ignace, 

était  un  homme  de  bien  dans  toute 
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la  force  <lu  terme.  Bon  pài'o,  bon 
époux,  citoyen  probe  et  vertueux, 
il  était  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tu». En  1775,  durant  la  guerre 
américaine,  il  joignit  les  volontiiires 
anglais,  et  servit  au  «iége  de  Saint- 
Jean,  où,  deux  fois,  il  ftat  sérieuse- 
ment  blessé,  et  continua  de  servir 

{'usqu'à  la  fin  de  la  guerre  en  1783. 
i  fut  l'ami  intime  du  «.luu  de  Kent, 
le  pare  do  notre  bien-aimée  souve- 
raine, pendant  que  ce  dernier  était 
au  Canada  en  1791.  En  1796,  lord 
Dorchester  trouva  bon  de  faire 
lever  un  corps  de  volontaires  cana- 
diens de  600  hommes.  De  Sala- 
berry  en  fut  le  major.  Il  fut  nom- 
mé le  président  du  grand  comité  de 
Québec,  et  fut  choisi  pour  pj-ésenter 
une  requête  de  70,000  noms  contre 
l'union  des  provinces.  C'est  à  cette 
époque  qu'un  gouvcrnourdu  temps, 
Bir  Jnmes  Oraig,  lui  faisait  une  pro» 
position  qui  répugnait  A  sa  cons- 
cience, lui  intimant  que  son  i-efus 
entraînerait  pou^*  lui  (de  Salaberry) 
la  peile  de  toutes  ses  charges  sous 
le  gouvernement.  '*  Sir  James,  ré- 
pliqua de  Salaberry,  vous  pouvez 
m'enlever  mon  pain  et  celui  de  ma 

famille,  mais mon  honneur... . 

jamais."    (Appl.j 

A  la  veille  de  la  guerre  de  1812, 
le  même  de  Salaberry  écrivait  à  sir 
Georges  Provost,  lui  démontrant 
l'urgence  d'employer  des  Canadiens- 
Français  dans  la  milice,  et  ce  fut 
sur  la  recommandation,  sur  la  ga- 
rantie, pour  ainsi  dire  de  de  Sala- 
berry que  sir  Georges  Provost  don- 
na sa  pleine  et  entière  confiance  à 
nos  ancêtres,  et  les  événements  lui 
ont  démontré  combien  il  avait  eu 
raison.    (Appl.j 

Il  serait  inutile  pour  moi  de  m'é- 
tendre  davantage  sur  les  mérites  de 

cet  homme  de  oien chacun  les 

connaît.  Il  eut  4  fils,  et  3  filles — 
il  vécut  assez  longtemps  pour  pleu- 
rer la  perte  de  ses  3  plus  jeunes  fils, 
et  être  témoin  dé  la  gloire  dont  se 
couvrit  son  fils  aine,  au  service  de 
son  pays. 


Ses  quatre  fils  entrèrent  au  ser- 
vice de  l'Angleterre. 

Deux  d'entr'eux,  après  une  courte 
mais  brillante  carrière,  moururent 
en  service  actif  aux  Indes  ;  non 
troisième,  le  plus  jeune,  mourut 
l'épée  i\  la  main,  il  l'attaque  de  Ba- 
dajoz,  en  Hlnnagne. 

L'a!né,  Charles-Michel  (le  héros 
de  Uhftteauguay),  servit  onze  ans 
aux  Indes  Ouoidentalea  dans  un 
régiment  anglais.  Il  fut  présent, 
sous  le  général  Prescott,  au  siège 
du  fort  MatiUla,  et  bien  qu'il  ne  Ktt 
figé  que  do  17  ans,  le  général  le 
choisit  pour  commander  Te  détache- 
ment de  grenadiers  qui  devait  cou- 
vrir l'évacuation;  ce  qu'il  fit  de 
manière  à  s'attirer  les  télicitations 
de  son  général.  Il  fit  d'autres  cam- 
pagnes, puis  revint  au  pays. 

A  l'approche  du  général  améri- 
cain Dearborn,  avec  10,000  hom- 
mes ver»  Odeltown,  en  novembre 
1812,  sir  George  Prévost  envoya  de 
Salaberry  à  la  tête  de  40U  Cana- 
diens, afin  de  lui  disputer  l'entrée 
do  l'Acadie;  ce  que  de  Salaberry 
tit  avec  le  plus  grand  succès;  car  le 
général  américain,  après  de  vains 
etforts,  fut  obligé  de  battre  en  re- 
traite et  de  regagner  les  lignes  vers 
le  23  novembre  1812. 

Maintenant,  Messieurs,  un  mot 
de  la  grande  bataille  de  Chftteau- 
guay.  Je  n'entreprendrai  pas  d'en 
donner  une  description  circonstan' 
ciée.  Les  détails  en  sont  trop  forte- 
ment gravés  au  cœur  de  tout  bon 
Canndien,  ami  de  ^on  pays,  pour 
que  j'entreprenne  de  le  faire.  Je  n'y 
toucherai  que  légèrement.  En  1813, 
le  général  américain  Hampton  con- 
çut le  plan  de  s'emparer  de  Mont- 
réal. En  conséquence,  il  passa  les 
lignes,  avec  une  armée  considérable 
pour  l'époque.  De  suite,  on  lança 
de  Salaberry  A  sa  rencontre.  Avec 
une  poignée  de  braves,  de  Salaberry 
le  repoussa.  Hampton,  ne  sachant 
que  faire,  se  dirigea  sur  Chftteau- 
guay,  espérant  pouvoir  remonter 
par  là  dans  le  but  de  rejoindre  son 
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ffénéi-al-en-ohefW;lkenson,qui  était 
à  Coi'nwall. 

MaiH  de  Sitlaberry,  devinant  son 
dessein,  fait  une  contre-marche,  et 
va  l'attendre  sur  la  rive  gaucho  do 
la  riviàre  Ch&teauguay.  Là,  an 
combat  vif  et  opinifitre  s'engage. 
Los  Américains  sont  mis  en  fuite. 
Du  côté  dos  Amérioains,  il  y  eut 
7,000  boni  mes,  400  chevaux  et  12 

giôces  d'artillerie.  Du  côté  des 
iinadlens,  300  hommes  soulemont, 
300  braves.  C'étuiont  de  nouvelles 
Thermopyles,  avec  un  nouveau 
Léonidas,  le  Léonidas  Canadien. — 
(Appl.) 

Le  vainqueur  dormit  sur  le 
champ  de  bataille. 

Après  la  victoire,  de  Salaberry 
fut  proclamé  le  sauveur  du  Ca- 
nada; car,  en  effet,  ce  brillant 
suucùs  mit  an  à  la  guerre. 

MAUX  ET  HORREURS  DE  LA  OUERRK. 

Muis,  Messieurs,  pour  bien  com- 
pitiudie  les  services  incommensu- 
rables que  le  Héros  de  Châteauguay 
rendit  à  son  pays  en  1812  et  1813, 
il  funt  se  transporter,  en  esprit,  à 
cette  époque  mémo.-able.  Noua, 
de  la  fféiiération  actuelle,  nous 
sommes  habitués  aux  bienfaits  Je 
la  paix,  de  la  douce  paix,  "  cette 
AIIh  aînée  du  Ciel,"  nous  n'avons 
aucune  idée  des  horreurs  d'une 
guerre.  Arrêtons-nous  y  un  instant. 

Messieurs,  vous  èles-vous  jamais 
figuré  les  tortures  morales,  les  tres- 
Buillements  d'un  pài'o  de  famille,  à 
l'approche  d'une  guerre— les  in- 
quiétudes fiévreuses  des  jeunes 
gens...  Voyez  cette  pauvre  mère 
de  famille,  à  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Voyez  -  la, 
toute  haletante...  ses  cheveux  en 
désordre...  voyez  son  regard  effaré, 
ses  yeux  inondés  de  larmes;  vous 
pouvez  compter  les  battemenis  de 
son  cœur,  elle  promène  ses  regards 
agités  autour  d'elle,  elle  tremble, 
©lie  pletire^  «lie  crie,.»  t-out  à  coup, 
dans  son  délire,  elle  appelle  tous 


ser,  n 


ses  enfants  à  la  fois,  puis  les  nomme 
tour  A  tour,  elle  les  compte,  puis 
les  recompte,  n'en  trouvent  jamais 
le  compte  exact. 

Tantôt,  en  butte  au  plus  triste 
lir,  elle  cherche  h  les  ramas* 
)s  grouper  autour  d'elle, 
croyant  toujours  que  ce  sera  pour 
la  dernière  fois,  l'ius  loin,  ce  sont 
de  timides  jeunes  filles  qui  cher- 
chent, en  tremblant,  l'aide  mater- 
nollo,  jeunes  vierges,  douces  co- 
lombes destinées  peut-être  à  être  la 
groie  d'une  soldatesque  en  fureur... 
coulez  I...  silence...  Entendez-vous 
le  canon  qui  gronde  dans  le  loin- 
tain, semblable  à  la  foudre  au  sein 
des  tempêtes?...  Grand  Dieu!  le 
bruit  approche!  déjà  le  clairon  de 
l'ennemi  se  fuit  entendre...  Encore 
un  peu  de  temps  et  l'ennemi  sera  à 
nos  portos  I  notre  beau  Canada, 
le  chump  de  bataille.  La  guerre, 
une  guerre  d'invasion,  la  plus  ter- 
rible de  toutes  les  guerres.  Vos 
champs  paternels  en  seront  le 
théâtre.  Les  lieux  qui  vous  oui 
vus  naître,  les  endroits  où  reposent 
les  cendres  de  vos  ancêtres,  seront 
peut-être  arrosés  du  sang  de  votre 
père,  peut-être  de  celui  de  votre 
bonne  mère  et  d"»  vos  sœurs  ado- 
rées... Oh  I  Me,  ;  :rs...  ne  vous 
y  trompez -pas  —  la  guerre,  la 
guerre  véritable  est,  du  tout  au 
tout,  différente  de  cette  brillante  et 
séduisante  image  que  vous  envoyez 
sur  le  champ  de  parade,  ou  aux 
grandes  revues  militaires. 

La  guerre  est  le  plus  épouvanta- 
ble fléau  qu'un  Dieu  terrible  em- 
ploie dans  sa  colère  pour  châtier  le 
genre  humain.  C'est  le  glaive  ven- 
geur dont  s'arme  la  Divinité  lors- 
qu'elle veut  punir  les  peuples  do  la 
terre. 

Dans  ses  autres  modes  d'attaque, 
sous  les  autres  formes  que  prend  la 
mort,  les  victimes  sont  le  plus  sou- 
vent les  faibles,  les  vieillainls,  ceux 
enfin  qui,  dans  l'ordre  ordinairo  des 
choses,  sont  destinés  .à  en  être,  la 
proie  prochaine  ;  mais  à  la  guerre, 
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au  contraire,  ce  sont  les  plus  forts, 
les  plus  vigoureux,  leH  plus  vail- 
lants qui  tombent  les  premiora  sous 
l'impitoyable  feulx  de  la  mort. 
Quelle  scène  épouvantable  doit  of- 
frir un  champ  de  bataille,  ce  champ 
de  cnrnnge,  où  dos  milliorH  de  bloH- 
sés  sont  quelquofuis  laissés  Hans 
8ecours,  souvent  «uns  pitié,  leurn 
horribles  blessures,  leui-s  plaies  san- 
glantes, expotées  tantôt  aux  ardeurs 
d'un  soleil l)rùlant,  tantôt  au  froid 
le  plus  rigoureux,  leur  Hang  se 
solidifiant  à  mesure  qu'il  s'échappe 
do  leur  système,  lea  tient,  pour 
ainsi  dire,  cloués  à  la  terre,  pon- 
dant que  le  rude  sabot  du  cheval 
de  bataille,  les  foulant  aux  pieds, 
fait  laillir  le  sang  de  leur  bouche 
et  de  leurH  oroilleH,— tout  cola 
au  bruit  des  cris,  des  insultes  d'un 
ennemi  enivré  de  sang  et  que 
la  rage  rend  plus  furieux  que  la 
bête  la  plus  féroce. 

Ce  tableau  est  terrible,  n'est-ce 
pas,  messieurs,  et  cependant  il  n'est 
pas  trop  chargé.    Je  ne  vous  ai  pas 

parlé  de    moissons    dévastées 

de  maisons  en  fiammea de  la 

terreur,  de  l'épouvante,  de  la  cons- 
ternation.de  tout  un  peuple,  fugitif, 
pour  ainsi  dire,  sur  son  sol  natal, 
de  villes  en  ruine...  de  la  famine... 
des  maladies,  et  de  tous  les  autres 
maux  qui  sont  la  con^iéquence  d'une 
guerre  cruelle;  mais  je  m'arrête... 
En  effet,  messieurs,  la  plus  grande 
partie  des  maux  terribles  dont  je 
viens  de  parler  auraient  pu  fondre 
sur  les  habitants  et  la  province  du 
Canada,  si  le  "  Héros  de  Château- 
guay  "  n'etit  été  là  pour  défendre 
en  1812-13  son  pays  contre  la  pro- 
flination  du  pied  étranger.  Oui, 
messieurs,  c'est  de  Salaberry  qui 
alors  sauva  le  Canada,  et,  par  là, 
nous  a  conservé  notre  langue,  nos 
lois,  nos  usages,  auxquels  nous 
tenons  tant.  Depuis  ce  temps  jus- 
qu'à ce  jour,  les  habitants  da  Cana- 
da (sauf  une  courte  période)  ont  joui 
de  tous  les  avantages  d'une  paix  so- 
liùô  et  durable,  et  tout  nous  l'ait 


présager  que  sous  la  glorieuse  pro- 
tection do  l'Angleterre,  nous  som- 
mes destinés  à  ajouter  encore  de 
longH  et  heureux  jours  de  tranquil- 
lité, de  paix  et  de  bonheur,  de  ce 
bonheur  réel  qui  a  fait  dire  à  un 
Anglais  éminent  :  "  Si  je  n'étai» 
pas  Anglais,  ,  je  désirerais  être  Ca- 
nadien." C'est  ce  bonheur  qui  a 
fait  avouer  forcément  à  plus  d'un 
étranger,  voyageant  au  milieu  de 
nous,  que,  parmi  tous  les  peuples 
de  la  terre,  il  n'v  en  a  pas  un  de 

})luM   libre,  de  plus  véritablement 
leuroux  que  le  peuple  Canadien. 
(AppI  ) 

LK8    CINQ  GRANDS   EMPIRES. 

Messieurs,  l'histoire,  cette  grande 
institutrico  des  peuples  et  des  rois, 
nous  apprend,  on  ouvrant  ses  pages, 
qu'avant  la  présente  époque  quatre 
grands  empires  ont  tour  à  tour  été 
maîtres  suprêmes  de  l'univei-s  alors 
connu  : 

lo.  Le  grand  empire  Assyrien  ; 

2o.  Celui  des  Mèdes  et  des 
Perses  ; 

3o.  L'empire  des  Grecs,  fondé 
par  Alexandre  le  Grand  ; 

4o.  Le  grand  empire  Bomain,  qui 
a  été  non-seulement  lo  saccenseur 
de  ces  empires,  mais  plus  grand 
qu'eux... 

Ëh  !  bien,  messieurs,  il  existe  de 
nos  jours  un  empire  encore  beau- 
coup plus  grand  qu'eux  tous,  un 
empire  tel  qu'il  n'en  exista  jamais, 
un  empire  dont  les  heureux  sujets 
se  rencontrent  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  un  empire  dont  le  dra- 
peau glorieux  flotte  resplendissant 
au  soleil  sur  toutes  les  mers  con- 
nues: le  vaste  empire  britannique, 
dont  notre  beau  Canada  forme  une 
partie  si  importante;  ce  vaste  em- 
pire britannique,  gouverné  par  la 
grande,  noble,  douce  et  gracieuse 
Reine  Victoria,  cette  femme  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus,  cette 
femme  qui  a  été  le  modèle  des 
épouses,  cette  femme  modèle  des 


k 


1 


màroa,  colto  fomtne  l'exemple  de 
Bon  «iàcle  et  la  gloire  du  ti-ftne. 
(LongM  nppl.) 

Et  co  8ont  les  viutoii-eB  du  héroM 
do  Chftteuugnuy  qui  iiouh  ont  valu 
d'être  encore  on  ce  jour  km  heureux 
BujotH  do  celte  reine- modèle.  (Vifs 
appl.) 

J'iii  dit  pIuH  haut  que  l'empire 
britannique  était  le  pluH  grand  de 
COM  cinq  empire!<.  Les  chiffres  «ui- 
vantH  prouveront  mon  nsHoriion: 
l'empire  romain,  au  moment  de  ha 

filuH  gronde  splendeur,  comptait 
20  millions  de  sujet»,  et  l'empire 
britannique  compte  aujourd'hui  240 
niillons  de  sujets  répandus  dans  les 
cinq  parties  du  globe. 

APOSTROPHE   A   OI  SALABERRY. 

Maintenant,  ô  toi,  vaillant  de 
Salaberry  I  quelle  dette  de  grati- 
tude éternelle  te  devra  ton  Canada! 
Hélas  I  Nous  tous  ici,  nous  ne  pou- 
vons que  verser  une  larme  du 
cœur,  oui,  une  larme,  co  sang  de 
l'fime,  sur  ta  fin  aussi  subite  qu'im- 
prévue... 

Non  loin  d'ici,  mon  regard  tombe 
sur  la  maison  d'où,  en  l'année  fatale 
1829.  ton  &me  glorieuse  s'envola 
vers  les  régions  de  l'ain-ore. 

A  peine  cinquan  -  orintemps 
eurent-ils  souri  à  ta  uillante  exis- 
tence, que  l'ange  de  la  mort,  mes- 
sager céleste,  te  touchant  au  front, 
te  dit:  Viens  ..  il  est  temps...  suis- 
moi...  lo  Grand  Maître  t'appelle... 
tu  as  assez  vécu  pour  ta  gloire, 
noble  descendant  des  fils  dos  Croi- 
sés... viens,  héros  do  Châteauguay, 
orgueil  et  gloire  du  Canada...vien8... 
laisse  cette  terre  d'épreuves...  entre 
dans  ton  immortalité.  (Longs  Appl.) 
De  mémo  que  le  roi  biillant  du 
jour,  le  soleil,  so  levant  dans  tout 
l'éciat  de  sa  splendeur,  aspire  la 
d.ouce  rosée  que  les  vapeurs  d'une 
chaude  et  tiède  nuit  d'été  ont  dis- 
tillée sur  la  blanche  corolle  de 
l'humble  et  tendre  fleur,  ainsi  le 
Dieu  bon  et  miséricordieux  t'ab- 


sorbera t\  jamais   dans    son   soin 
(A|)pl.) 

Kt  nous,  messieurs,  que  sommes- 
nous  venus  faire  ici  au  pieti  de  cette 
statue  ?  Nous  sommes  venus  con- 
stater que  la  reconnai^Bance  est  de 
l'essence  du  cœur  canadien...  et  la 
prouve,  la  voyez  vous  ?  Jetez  vos 
regards  sur  ce  splendide  monu. 
ment  1 1  ! 

C'est  avec  vér  itéque  le  poète  a 
dit: 

L'homme  n'DDHelgni^  naa  ce  qu'inipire  le  ctel 
Le  raUneau  ii'itpnrenil  dm  k  couler  clunii  m  pe'nie 
L  «Iglu  jk  feudre  l'air  dV.ue  aile  iuilépendnâto. 
Labelleàcompoaer  MO  miel 

En  contemplant  cette  statue,  le 
vieillard  redira  à  son  petit  fils  les 
exploits  du  héros  de  Châteauguay  !  I 
Fasse  le  ciel  que  ce  monument  ne 
cesse  jamais  de  proclamer  a  toutes 
les  classes,  à  toutes  les  conditions, 
à  tous  les  âges,  la  grandeur  et  l'im- 
portance des  événements   qu'il  est 
destiné  à  rappeler.  Puisse  l'enfance 
y  venir  apprendre,  des  lèvres  ma- 
ternelles, le  but  et  l'objet  do  son 
érection...  Puisée  l'homme  découra- 
gé et  abattu,  l'homme  aux  prises 
avec  les  luttes,  les  déboires  et  les 
chagrinsde  la  vie,  y  venir  remonter 
son  courage  aux  grands  souvenirs 
que  ce  monument  réveille...  Puisse 
l'artisan,  fatigué  des  rudes  travaux 
du  jour,  y  jeter  un  simple  regard 
en  passant...  Ah  !  comme  il  se  sen- 
tira soulagé...  Et  si  jamais  la  patrie 
est  en  danger,  puisse  le  citoyen  y 
venir  retromper  son  patriotisme  en 
contemplant  les  nobles  traits  de  cet 
homme  qui  a  si  bien  mérité  de  la 
patrie,  de  ce  patriote  par  excel- 
lence. 

Puisse  cette  statue  être  le  der- 
nier objet  qui  frappe  le  regai-d  du 
jeune  homme  de  Chambly  on  lais- 
sant le  sol  natal  pour  l'étranger,  et 
puisse  cette  statue  être  encore  le 
premier  objet  sur  lequel  ses  yeux  se 
porteront  à  son  heureux  retour... 
Oui,  cette  statue...  toujours  cette 
statue,  avec  son  glorieux  souvenir. 
(Appl.) 
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Et  ponr  noQfl,  messieura,  que  ve- 
nont-noas  anprondra  au  pied  de 
uette  statue  ?  L'amour  de  la  Pittrn... 
car,  comme  a  dit  un  srand  éorivaio 
flrançaii  :  *■'  Cent  Dieu  qui  a  miM 
l'amour  de  la  patrie  dans  le  cœur 
des  hommoH,  le  jour  où  il  leur  a 
commandé  d'honorer  le  tombeau 
des  ancêtre»,  do  nulvre  les  lois  don 
nées  A  leurs  pàroH,  de  garder  leura 
UHages,  de  défendre  l'autel,  le  tem- 
ple, on  le  tabernacle,  où  ih  avaient 
prié!...  Ce  jour-IA.  il  leur  a  fuit  un 
commandement  d'aimer  la  Patrie; 
car  la  Patrie,  c'eHt  le  paittié,  gardé 
par  le  présent,  et  légué  à  l'avenir.... 
(Appl.)  c'est  la  génération  vivunto 
veillant  ëur  \^a  cendre»  des  générti- 
tions  mortes,  et  dinant  à  celles  qui 
vont  suivre  :  Aimes  ce  que  noua 
avons  aimé,  honorée  ce  que  noiin 
avons  honoré,  et  que  notre  Dieu 
soit  à  jamais  voti-e  Dieu.  (Longs 
appl.) 

Oui,  messieurs,  nous  sommes  ve- 
nus aussi  apprendre  le  patriotisme. 

Aussi  permettes-moi,  messieum, 
en  terminant,  de  m'éorier  ici.comme 
Jadis  un  grand  orateur  français: 
Avez-vous  réfléch',  messieurs,  A  ce 

â n'est  le  patriotinme  ?  —  Ecoutes  I 
ans  doute,  pour  l'homme  religieux, 
pour  le  philosophe,  pour  l'homme 


d'Etat,  la  patrie  se  compose  d'ab- 
stractions, sublimes:  la  patrie,  o'eet 
la  iiu<!cetMiioii  continue  d'une  racv; 
humaine  possédant  le  même  hol, 
parlant  la  même  langue,  rivant 
sous  les  mêmes  lois,  et  qui,  ne 
mourant  jamais,  se  pe.-pétuè  en  se 
renouvelant  toujours,  comme  un 
être  immortel  qui  n'a  que  Dieu 

avant  lui  et  Dieu  up:-os  lui Mais, 

|)Our  l'homme  dex  champs,  la  patrie 
eMt  quelque  ch^se  de  plus  sensible, 
de  plus  réel,  d<-  plus  près  do  cosur. 
Ce  qu'il  nime  duii!«  la  patrie,  c'est  ce 

Îetit  nombre  d'objets  auxquels  son 
me  est  attachée  toute  sa  vie;  c'est 
la  maiflon,  c'est  la  fVimille,  ce  B«)nt 
teutCM  ces  images  sensibles  deve- 
nues des  sentiments  pour  lui. 

Riche  ou  pauvre,  peu  importe, 
c'cNt  le  toit  et  l'espace  de  sa  vie. 
Il  ^  a  autant  de  patriotisme  dans 
le  petit  champ  que  dans  le  grand 
dopiaine;  il  y  a  autant  de  pu  trio- 
tisme  dans  la  mftsnre  dégradée  et 
couverte  de  chaume  et  de  moas^e 
que  dans  la  demeure  élevée  et  res- 
plendisHante  au  soleil.  (Appl.) 
C'est  pour  cela  qu'on  vit, — c  est 
pour  cela  qu'on  meui-t  avec  joie 
quand  il  fout  les  défendre  contre 
la  profiination  du  pied  étranger. 
(Tonnerre  d'applaodissementa.) 


